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pli de dignitaire», de haat» fastetienaairea, «te l'é
l i t e de 1» société de ^ i n t - p * U " t

b " " ? ' 1 , M 1 h x ^ d e 

A i - . n ~ r . t i o a da train occupe par le» nero» ue 

v Ï T a T l . grand-duc Alexis , entouré des M t t m 
Averfan, Roje t svemkv et d a u t r e , c h e f l d e 1 . « a -
3 T £ * » n * »PK»«» d u commandant du W j r j - * 
il! aeeaeil l it les a s a n n . par ces paroles : «Bonjour , 
mes frères I» . . j ^ _ 

Ensui te , le pain e t le sel furent présentée «ar des 
DlaU d'argent aux commandants Roudyen t t JJe-
liaiew, par le maire de Saint-Pétersbourg le mare-
chai de la noblesse de la capitale e t « n e del»2»tiun 
des médecins militaires et un paysan. 

Les marine o n t longé, an mil ieu des hourras non 
interrompus de la foule, la perspective NeW.ky, ou 
les troupes formaient l a haie , les musiques jouan". 
la Marefte de Pierrcle-Grand, e t se sont reudus au 
Palais d 'Hiver , où ils ont é t é reçue par le r s i r > . ' * 
Tsarine e t la famille impériale. V a déjeuner a ete 
offert aux officiers e t un repas a é t é servi aux sous-
ofhciers e t aux matelots. 

L e s b r u i t s d e m é d i a t i o n 
6a int .Pé tersbour g , 29 avril - L e * " " » " , £ 

aourerHement publ.e la circula.re suivante , adres
sée par le ministre de» affaires é t r a n g è r e , . a u x re
présentant , de la Russie à l'étranger, en date du 27 
avril : 

La presse étranger» répand, depuie queloue temps, 
,vec .T.ui^reu., de. bruit, re la ta , i des intentons de 
médiation pacifique qui se seraient iait jour caee quel
ques gouvernement* européen*, en vue de haier la fin 
du conflit ru*o-japonais. 

Certains télégramme» annoncent même que des propo
sitions auiaumt élé laites en ce sens au gouvernement 
impérial. Voua êtes autorisé à démentir oatte nouvelle 
d et» façon la plus formelle. La Russie n'a pas désiré la 
ruerr» Elle a fait tout co qui était dans les limites du 
possible pour résoudre à l'amiable des complication* qui 
«étaient produites en Extrême-Orient, ma» après la p.T-
fi.de attaque de la part du Japon, qui força la Russie» à 
prendre les arntes, une médiation pacifique, quelle qu'elle 
soit, no saurait manifestement avoir aucune ciianœ de 

De même, le gouvernement impérial n'admettra l'im
mixtion, d'aucune puissance, quelle qu'elle soit, dans les 
naeoeiatioes directes qui auront lieu entre la Rirssie et 
le Japon, après la fin des opération» o guerre pour 
établir les conditions d© la paix. 

C H E Z « L ' A F F A M E U R > 

IKTERW1EWDUR.P.LEBA1L 
•M. a Dieu ! mo disais-jo depuis quelques jours, 

qu'il sciait donc intéresant du connaître l'homme 
redoutable qui fait couler e n ce moment des Ilots 
d'encre et des ruisseaux d'ineptie» e t amusant do 
lui demander ses impressions sur les révé la t ion , dont 
il est le ténébreux héros. La t e n t a t i o n é t a i t trop 
forre et je, décidai de m e rendre chez co J é s u i t e 
qu'on me di t échaJjjpé d u fond d'un Musée dos lior-
TC'IIIS. 

Comme il faut tout prévoir quand il s'agit de La 
t'onyn galion, je rédige mon tes tament , préviens 
ma famille, mo munis d'un revolver d'ordonnance, 
cl un poignard empoisonné e t d une canne à épée et , 
emporte dans ui«o berlina, je passe la frontière 
ceiuuio si moi-même j avais volé quelques lettres à 
mon pat i ou. 

La douane. J e fais constater mon passage ; c'est 
prudent.. . La Belgique, le TuqiKt, l 'antre de» af-
fameurs) ! Soyons brave et ne montrons pas notre 
trouble au terrible, inquis i teur. . . J e parcours de 
longs couloirs en inspectant les murs avec défiance, 
en avançant lentement : S'il y avajjfc des oubliet
tes t 

Deuxième étage. « R. P . Le Bail », d i t u n e pe
t i t e inscription. C'est là !... A moi. mes saint»; pa
tron* ! Me voici enfin en présence de l'homme cé
lèbre et je suis moi-même é tonné de n ê tre po int du 
tout intimide. 

Le R. P. Le Bail est un prêtre d'une soixantaine 
d'année». Cheveux blancs à l 'aventure. Beaucoup de 
bonhomie et de s implici té . Mais cette enveloppe dis-
çimuleraït-elle des abîmes de noirceur ?... 

'Mon interlocuteur ne parait pas beaucoup ému 
par le* attaque» dont il est l'objet, ni surpris, ni 
colère. Evidemment, il n'a pas conscience des cri
mes qu'il a failli commettre, qu'il aurait commis 
sans doute , si la justice, par les mains de MM. Sel
liez et Ego, e t la probité, p a r l e s doigts de M. Dei -
cour, n'avaient saisi sa soutane et arrêté le cours de 
•es exécrables forfaits. 

J'avais cependant quelques questions d'un certain 
intérêt à poser au P. Le bail et je n'étais pas venu 
uniquement pour contempler un Jésu i t e : 

— Mon Fère. lui di*-je, M. Motte a parlé de TOUS 
saos tendresse: Connais**» vous M. iùigène Motte! 

— Je ne Tut jamais eu. Je ne lui et januas parlé. Je as 
fui ai jamais écrit. Cela ne m'empêche pas, d ailleurs, 
d'adjiurer son énergie, .'on indépendance et son humour... 

— M. de la f?hapelle ne nen^e-t^il pas autrement? 
— 11 est exact -ne M. de la Chapelle qualifie M. Motte 

d'esprit é.roit et trop individualiste,.. A cela, il y a peut-
être une raison... 

— Vraiment? 
— Oui. M. Motte, par trois fois, a refusé tout con

cours ou plutôt tout consentement à la création à Rou
tais d'une Bourse du Travail indépendante. 

« Quelque temps avant le Congrès des Jaunes (mars 
1902), MM. Boudry et Demulder ont adressé à M. Motte, 
niaire.-de Boubaix, une" lottre demandant l'ouverture 
d'une Bourse du travail. M. Motte a opposé une for
melle fin de non-recevoir. 

• Un an après, le 80 mars 1903. M. Boudry é c m a i t à 
un de ses ami* une lettre qui témoigne d'un profond dé
couragement. Lisez plutôt: 

't Voici un mois passe que l'on est «TI pourparlers avec 
» l'Office Central et nous n'avons pas encore reçu de 
» réponse des syadicats patronaux, qui cependant ont 
• bien eu le temps de réfléchir pour prendre une déci-
» sion. 

» Je suis allé mercredi passé 11 courant voir M. de la 
• Chapelle et il m'a dit que lorsqu'il aurait reçu une ré-
• po-ise positive des patrons, il non. l'aurait fait savoir, 
• et comme nous ne voyons rien venir, noue croyons que 
» nous allons encore rester .grand Jean comme avant. 

» Nous désirons être fixés le plus UJt possible ou «ans 
» cela, i! ne faut plus compter sur nous. > 

• Et, en effet, vers la fin de mai 1903, MM. Boudry et 

P—al l ier ont reaaacé à leur» démarche» p a n * qu'il» 
voyaient • les patrons traîner «n tongasai ce qu'il» 
> avaient demanda. > II» attribuaient nettement cette 
nonooalano* des patron, «oubaisien» a l'exemple at a 
l'influence de M. Motte. 

» Enfin, troisième refus : Lorsqu'il s'est agi de la for
mation du syndicat de» directeurs d'usines, M. Motte a 
reponJu avec brnsqaerie et textuellement : c Je ne mar-
» che pas... J'ai les pieds nickelés ! » 

Le P . Le Bail rit de bon coeur e t a j o u t e : > 
Accuser M. Motte d» a'aveir pas empêché les ten

tatives de M. de la Chapelle est ridicule... Il a fait ce 
qui i pouvait faire: Il a désapprouvé. 

Mais vous-même, mon révérend Père, comment 
vous trouvez-vous mêlé à tontes oss histoires-là? 

C'est très simple. Il y a quinze ans que je siù» dan* 
1» région, que je soi* en reicttioae avec dès centaines 
d'ouvriers et que je m'occupe d'action sociale, — et 
sociale seulement, s'écrie le P. Le Bail avec force. Je 
n'y ai jamais mêlé la politique, ni la question oonies-
eionnelle. Je reviendrai, d'ailleurs, là-dessus... Bref, 
pendant cinq ou six ans. j'ai demandé à différentes re
prisée des renseignements quelconques à l'Office central 
des Œuvres charitables, renseignements qui entraient 
tout à fait dans ses attributions. Un beau jour, il y a 
dix-huit mois environ, M. de la Chapelle, — il en témoi
gne lui-même dans la lettre qu'il a adressé» dimanche au 
Journal de Noubaix, — me fit part de ses projets d'orga
nisation, projet* qu'il avait conçus à La suite d'un voyage 
a Paris. Il savait que je m'occupais de questions syndi
cales et d'action sociale et désirait que je lui prêtasse 
mon concours. J'ai résisté quelque temps, puis j'ai con
senti à l'aboucher avec quelques personnes. De Là, la 
volumineuse correspondance dont on publie des extraits 
et qui ne contient, an somme, rien de particulièrement 
intéressant... 

— M. de la Chapelle est évidemment un galant •hom
me, je n'en veux pas douter. Toutefois quelques person
nes estiment que sljçet homme, si prodigue de conseils à 
tout le monde et*\si tranquillement aJfirmatif de sa 
supériorité, avait voulu jouer un mauvais tour à ceux 
qu'il désirait servir à sa manière 

— Suffit. M. de la Chapelle a été d'une imprudence 
folle, mais cela le regarde seul... Il a, du reste, La mania 
d'écrire et de se répéter, comme le public qui sait lire a 
pu s'en rendre compte, t 'a de vos confrères de Lille m'a 
dit qu'il lui écrivait fréquemment des letres de 15 et 'de 
16 pai'es... 

-— Mais les fiches, le t livre :,oir »? 
— Connais pas, Ceia ne m'intéressait nullement. Un 

reste, je n'hésite pas à proclamer bien haut toute ma fa
çon de jenser : 

• Je proteste avec énergie contre les imputations diffa
matoires d'une feuille radicale qui m'a accusé « de jeter 
» les onvriens dans la rue, do les exciter, de les mettre 
» en contact violent avec les powoirs publics, de fo-
» monter des dé'orbrcs et ifarriver aux -pires flfiolrnces.* 
« D e cette façon, on renverse le gouvernement et on le 
» remplace par nn gouvernement autoritaire et réaction-
» naire. X'e plan du Père Le Bail semble s'exécuter en ce 
• moment à Boubaix ». ajoutait l'aimable calomniateur. 
Eh bien ! non, je n'ai jamais poussé à la violence et je 
ne désire nullement renverser la République. Je suis ré
publicain et très bon républicain... On m'accuse d'avoir 
une influence sur les « Jaunes ». Or. les « J.iune.s » ont-
ils jamais poussé à la violence. provnqnT des conflits ? 
Les deux affirmations sont eontra'iictoires. 

» Le reweiLTiement ? Mais l'article 6 de la loi de 
1884 dit en propres termes : • Les syndicats pourront 
» librement créer et administrer des offices de rensei-
» gnemente pour les offres et los demandes de travail » ! 
U est donc aussi léjïal que nécessaire qu'une fed.J-ation 
syndicale ait un office de renseignements si elle veut 
avoir un office de placement, ce qui (.erait très utile aux 
travailleurs 

» A mon avis, l'enquête doit se horner à ceci : 1* T . . 
soif-if trarailler/ 2' Veut-il travailler et laisser travail-
1er Us autres? 

— Mais la Bourse du Travail ? 
— Elle doit être professionnelle et non politique, 

c'est-à-dire une Bourse mixte, un marché du travail 
comprenant tout naturellement l'élément psrtronal et 
l'élément ouvrier pour mettre en rapport foflre et la 
demande. C'est ce qui existe en Belgique et en Allema
gne. Cela vous explique pourquoi et comment les man
dataires des syndicats ouvriers cherrhaént à s'entendre 
avec les syndicats patronaux qui devaient entrer pour 
leur part dans cette fondation. Je persiste à la croire 
excellente: rien ne peut La discréditer dans tout le fa
tras que l'on a publié. 

— Tout cet», en effet, peut se soutenir et n'a rien que 
de légal. Mais pour noue résumer?... 

— En deux mots. M. Motte et les patrons à cause de 
lui, ont contrecarré les. projets de M. de la Chapelle. 
Mon action n'a pas été politique du tout. L'Office Central 
m'est complètement étranger. Je regrette, il est vrai, 
que l'on ait pu confondre pendant plusieurs mois des 

Frejets d'action syndicale et l'organisation spéciale de 
Office dirigé par M. de la Chapelle. 
» "Quant aux jésuites ajfameurs, il n'y en a qu'un 

seul, on r'a pas pu en nommer deux. et.. . c'est votre 
serviteur '. ! Or. je n'ai jamais cherché à affamer person
ne, car ce serait un crime que d'arracher le pain quoti
dien à un ouvrier quelconque. Les travailleurs qui me 
connaissent ont dû rue beaucoup de ce mot d'aiïa-
meur !... 

—' Je conviens que, quoique Jésuite, vous n'avez pas 
l'air d'un mauvais diable. Mais pourquoi les socialistes 
n'ont-ils pas fait chorus avec les radicaux?... 

— Parce que, peut-être, dans beaucoup d'usines, cer
tains socialistes réussissent à ne pas faire embaucher l'ou
vrier qui ne montre pas •pattt rovqe. ou bien, parce 
qu'ils savent qu'un syndicat quelconque peut et doit se 
renseigner avant de placer ses adhérents. Ils sont m o n * 
bêtes, voilà tout ! 

» Ah '. si j'avais l'influence qu'on dit. chacun des S3*n-
djeat. diffamés par l'̂ f venir aurait adressé à ce journal 
une bonne et longue réponAe à insérer et chacun des 
tiers nommés par cette feirlle lui enverrait du papier 
timbré ; les dommages-intérêts ainsi obtenus seraient 
versés à une caisse de chômaTe ou transformas en bons 
de pain. CVsst nn* idée d'ftffameurî... J ' y reviendrai. » 

Telles sont les déclaration» du R. P . Le Bail . J e 
ne doute pas qu'elles ne révolut ionnent Roubaix , 
Tourcoing e t l 'Europe ent ière et qu'el les n'achèvent 
de bouleverser les fortes cervelles des sous-verges de 
M. Combes. 

Gomme je qui t ta i le Grand-Inquis i teur du Tuquet , 
il m'a serré la m a i n . . . Cette main , je la léguerai 
ira jour au Musée de Tourcoing avec ce t te inscrip
tion : « Le 29 avril 1903, p(/e a touché un affameur 
du Peuple ». Los peti ts-enfant» de Monsieur Ego , 
en la montrant aux pet i t s -neveux de Monsieur Del-
court, pourront ajouter : « E t elle n'est pas cro
chue I » 

X a v i e r F u H m T . 

B I L I E T I X M É r É O R O L O G I Q U K 
B O U B A I X , vendredi, 29 avril 1904. 

2 heures soir, 14* au-dessus cte zéro, IOO variable 
9 heures soir, 10* au-dessus de zéro, 763, variable. 

6anw»TL 30 avfil 1904. 
Mina», 8* au-desans de aévo, 76S, vaxiaM». 
I beur*» matin, 8* au dessus do aa*c>, *K3, variable. 

C H I O N I Q U E E L E C T O I A L E 
A ROUBAIX 

UNION ET DISCIPLINE 
S i l'Union Sociale et Patriotique a remporté" 

c o n t r e l e c o U e c t i v i s m e rérwlutroiinaire d e »i be l 
l e s e t d e s i nombreuseB victo ire» , e l l e l e d o i t à 
l ' u n i o n e t à l a d i s c i p l i n e d e s t r o u p e s r a n g é e s s o u s 
s o n d r a p e a u ; e l le l e d o i t à l a s a g e s s e e t à l 'es
p r i t d e d é s i n t é r e s s e m e n t d e s bon» c i t o y e n s qui ,dsv 
v a n t l e s p a s s i o n s ennera ie s , o n t s u o u b l i e r l e s 
m a l e n t e n d u s p a s s é s p o u r s ' u n i r e t p o u r c o m c i u -
n i e r t o u s d a n s l a s e u l e p e n s é e r o u b a i a i e n n e . . . 

D i m a n c h e e n c o r e , l ' u n i o n d e s b o n s R o u b a i -
s i e n s e t d e s b o n s p a t r i o t e s s u r l e t e r r a i n de l a 
R é p u b l i q u e , de l a l i b e r t é e t d u p r o g r è s s o c i a l 
r e p o u s s e r a l e n o u v e l a s s a u t d e l a R é v o l u t i o n e t 
d u j a c o b i n i s m e e t a s surera d é f i n i t i v e m e n t à 
R o u b a i x lo t r i o m p h e d e s idées d e j u s t i c e , d o 
p a i x e t de concorde . 

N o s a m i s s e r o n t i n v i n c i b l e s s ' i l s tnArchent a u 
c o m b a t e n ordre serré , s ' i l s c o o r d o n n e n t l e u r s 
efforts . 

L e devo i r d e c h a c u n d ' e u x e s t d o n c t o u t t r a c é . 
Q u e d a n s l e s c i n q s e c t i o n s c h a c u n v o t e p o u r l a 
l i s t e complète d e s c a n d i d a t s d b l'Union Sociale 
et Patriotique. 

P a s de r a t u r e ! P a s d e v o i x p e r d u e ! Q u e l e s 
b u l l e t i n s d e v o t e d e t o u s les l i b é r a u x e t d e t o u s 
l e s d é m o c r a t e s fa s sent b a l l e c o n t r e l a c o a l i t i o n 
d e s c o l l e c t i v i s t e s e t d e s s e c t a i r e s u n i s d a n s u n e 
m ê m e p e n s é e d 'oppress ion e t d e t y r a n n i e . 

A p l u s forte ra i son , les b o n s c i t o y e n s n e com>-
mtettront p a s l a m a u v a i s e a c t i o n e t l a f a u t e po
l i t i q u e d e s 'abs ten ir . L ' a b s t e n t i o n e s t u n v é r i t a 
b l e c r i m e s o c i a l 1 C e l u i q u i n é g l i g e de v o t e r m a n 
q u e à c e qu' i l d o i t à sa p a t r i e , à s a v i l l e -

E l e c t e u r s r o u b a i s i e n s , d e m e u r e z u n i s , a l l ez a u 
s c r u t i n s a n s c r a i n t e e t s a n s d é f a i l l a n c e : i l y v a 
de l ' a v e n i r e t d e l a p r o s p é r i t é d e ce R o u b a i x 
q u e v o u s a i m e z t a n t . 

UNE IMPOSANTE RÉUNION 
i l ' H i p p o d r o m e 

Les CANDIDATS de L'UNION SOCIALE A PATRIOTIQUE 
ACCLAMES PAR 5 0 0 0 ELECTEURS 

A l l o c a t i o n d e M . G e o r g e * L e h o n e q , 
a d j o i n t . — U i s c o u r a d e . r t M . E u g è n e 

M o t t e , d é p u t é - m a i r e , e t M a u r i c e 
C o l r a t , a v o c a t . — G r a n d 

e n t h o u s i a s m e 

A l 'avant-veil le du jour des é lect ions , l 'Union So
ciale et Patriotique a donné un grand meet ing , qui 
a groupé dans une magnifique et enthousiasta ma
ni fes ta t ion républicaine, plus de 5,000 électeurs , ci
toyen» appartenant à toutes les condit ions , unis 
dans un même sent iment de patriot isme local e t 
de défense sociale pour acclamer les candidat» ré
publicains. 

Cet te superbe réunion nous rappelait la mémora
ble cnmpagHO de 1898 qui porta, pour La première 
fois, M. E u g è n e Motte à la Chambre. Son grand 
succès nous permet de croire, comme alors , que la 
bata i l le se terminera par l'éclatant tr iomphe des 
idées d e l iberté, d'ordre et de pacification sociale. 

A v a n t l a r é u n i o n 

L a réunion est annoncée pour hui t heures et 
demie , mais dèe huit heures, La foule commence à 
affluer de tous côtés e t , b ientôt , l'on arrive à 
pénétrer difficilcrfetit, dans le vas te Hippodrome. 
L e contrôle est assuré d'une façon parfai te e t a u 
cun perturbateur ne parvient à pénétrer d a n s l'en
ce inte . Les banquettes des pourtours, les premières 
e t seconde» galeries se garnissent rap idement ; bien
tôt la piste seule reste libre .Elle ne t ï r d e pas, d'ail
leurs, à ê tre remplie e t , à huit heures trois quarts , 
il n'y a plus une place v ide dans l'immense sal le . 
Beaucoup d'auditeurs sont même obligés de sta
t ionner dans les couloirs, près des portes . 

E n a t tendant les orateurs, on chante les refrains 
de la période électorale. La chanson qui obtient le 
plus grand succès est int i tu lée : ^'otinaifs de bien
venue à Jules II s'agit de Jules Guesde bien en
tendu, qu'on chantonne sur l'air de : Viens P o u -
poule, voic i le dernier couplet : 

Ch'to no la peine 
Ed perd l'iialeine 
Pour venir noue naser 
In sait chin qn Motte à la mairie 
A fait pour les ouvris 
Ertourne bûi vit» au pus pressé 
Va tm dire à Paris 
Qu'in ii 'veut pu d'fci 
Car t'as trop p'tit 
Po de t'talle mais de l'esprit 

ClTnest pu ti 
Ri qui qui 

Qui c'cbangêra les gins d'ichi 
Ouais pour Motte, ouais pour Motte oiui» 

Dimanche in va voter 
Cha s'ra nous •premi Mai 

A h ! 
Ouais pour Motte, ouais pour Motte ooaia 

Dimanche in va voter 
In criant Vive Roubaix ! 

TTno autre chanson : La l'aix c'est la peste, sur 
l'air do : Ch'est un bon commerce, fa i t al lusion a u x 
dernières grèves . 

La Paix arot s'raijon d'*t» 
Si ell' secour'rot l'ouvri 
Mais les ceux qui sont in tête 
Y n'eont là qu'pou s'fout' de li 
Aussi l'ouvri nu'y est sincère 
N'acout' pus tous ces minteux 

9iT, " l'f* *!"• 1 * . M * ^ ? * • U • * » • « c m j a l e e t nous les avoa» aurris nar 
C h ' e * r faut' 4 ce . brpastam. t i e » a « e « t sur c T t e r r a i n . H , ne font q r r T d e U, 

polttéalse « • Us l'atrrwnentent d'injures, 4» oalant-
a i e s et d e perfidie» pour auasquer r indigenco ds) 
••ur» idées , da leur* concept ions e t d e lenrs cer
veaux. Prenons-les tels qm'ilt se montrent . 

C a s ad v a r i a i r a » « t l * u r » o a l o m n i e i 

E h bien, une fois encore, nous ferons face à l a 
musique, si oaoophonique soit-elle, d e trois o r c t W . 
très qui n'ont pas le mente diapason, mais qui tontl 
tout de même leur répéti t ion pour essayer de noua 
oorner bientôt a u oreille» l'Internationale, m 
greapant leurs pœtons-aolo» e t leurs grosses ca i s ses . 

Abordons tous d'abord les griefs personnels — e t 
* pont se igneur tout honneur — je débute p a r l e s 
g n e f s d u P. 0. F., griefs formulés avec ce t te h a i n e 
rancunière qui est leur marque de fabrique. « Mot -
t e - m » e r e » c e fut l'entrée en scène, l a mairie effl 
fut tapissé»,, e t ratai» naïf quand je pensa i , q u « 
f ^ 1 ' 1 * l iquidation des viei l les banderolles da 
1902. P a s d u tout . C a s t u n e réimpression at oa 
g a g n e la banl ieue .Et pourquoi me dénonoa-t-on com
m e semeur de misères } A certa ines heures, je m'aus
c u l t e la conscience, je m e regarde dans la glaevj 
pour voir si j 'ai une t ê te de misérable. Est-oe dond 
paroe que je suis industriel , que c e t t e insul te m'osfl 
necok-e? Ainsi l ' industrie engendre la misère! T o u t 
industriel qui s ' implante dans une vil le, in trodui t 
e hideux cortège des misère» humaines e t les ma-

ledictiotis do ivent s'abattre sur lui 

L autre jour, m e rencontrant, à Saint-Omer, che* 
tnon excel lent ami AHexaadre Ribot , avec M. Ringoti. 
a m a t e u r , c e dieirnier m e auppliailt d apporter un! 

p e u de lemtregent ronjbaiaion à Saint-Omer e t ôTa-
mener , avec des usine», ua peu de aamté dans ee t ta 
vi l le qua sTotein*. A D o u a i , l a municipal i té fait! 

d énormes sacrifices, depuis le démaate lement , „ouil 
implanter des industries ; ©lie donne le terrain pou» 
rien o u presque ricin. L'autre jour, l a V B e ' o o n -
aenta i t à M. Vortongen, fabricant d e cabka pour 
mine», nouiveluement venu, l a remise des droits d o a 
troi pendant sept ans . C e s * donc q u e 1 incVuttrie n'a-
nemie pas les villes, mais qu'au contraire elle Ion 
Tagaillarrliit. Da.ns las vtlles qui n'ont pas d'indus
trie, comme Noyon,. Sentis , Reauvais , on so détela, 
on m e t le drapeau en berne quand î a garnison s'en v a 
aux manceuivres ; quand 'l'escadron s'en va pciur trois; 
semaànes, cm pousse d e s cr is d'agonie. 

Ah ! si j 'avais mi s mon patrimoine en nblig.it.onS 
de chemin» d e for, e n act ions industrieuses, on va
leurs ruKses, si j avais é t é un c i toyen foftuné, mai s 
se contentant de détadher d e s coupons, jouisesant do 
sa fortu.no e n marmotte , p a s * , encore ! Mai? avoir lo 
courage de convertir ses jaunets on instruments da 
travai l , appeler t o u t autour des art is tes , dos em
ployés, des ingénieurs , des directeurs, des compta
bles, des représentants, faire vivre autour de oataaj 
ruche tout un monde do commerçants , c'est un cri
m e et pour l'avoir fa i t j e surs un misérable ! Ah ( 
les tr i s tes gens e t la méchante polémique ! 

On m'a fait d'autres griefs, a joute H'orateur. ÎOJ» 
m e reproche <1 avoir voté , a v e c le gcMvernerrrent,' — 
co n e s t pas souvent q u e nous nous ««ncontroais — ta 
«naiiition d>cs 13 >'u,rs. J e considère, en effet, qma 
si o n dumioue lo temps d» service actif on no p e u t 
supprimer les périodes d i n f r a c t i o n afin qu'il n'y 
a i t pas trop de différenoe autre l'active e t la ré-i 
serve. X'ouiU ions pas que , plus quo jamais , la guer
re est à l'ordre du j o u r e t que, jamais , les'arsenaux! 

Le maire de Roubaix prend la parole pour l a -tTo-nt e u plus de 'commandes qu'aujourd'hui C'est 
douzième fois depuis dix jours. Malgré les fa tK donc un devoir impératif de conserver une bonne e t 

Arrir' et da leste 
Prophèt' da malheurs 
La Paix ck'est la -esta 
Pour las Tsasailleurs 

Ces refrains, très chantant s , sont repris en chose r 
par les mill iers d'assistants dont l 'entrain e t l'en
thousiasme vont augmentant . 

L ' a r r i v é * d a m a i r e d * R o u b a i x 

•fiais voici qu'éclate la Marteillaite. E l l e sa lue 
l'arrivée dans la sal le , du vai l lant député-maire , 
M. Eugène Motte , qu'entourent la plupart d e ses 
adjoints: M M . Lehoocq, Sayet , Deschodt , Leblano 
e t Browacys , presque tous les conseillers munici
paux de la majorité e t un très grand nombre de 
membres du comité directeur de 177nion Sociale e t 
Patriotique. U n e enthousiaste e t interminable ova
t ion est faite au chef du parti républ icain. D e s 
m i l l i e n de poitr ines partent les cris , dix fois répé
t é s d e : V i v e E u g è n e M o t t e ! V i v e la Républ ique! 
Les chapeaux sont agités en l'air e t les bravas écla
t e n t e t se prolongent comme un tonnerre. Ce .spec
tac le d'innombrables c i toyens dont les cceurs vi
brent à l'unisson, est vra iment inoubliable. Il est 
réconfortant pour M . Eugène Mot te « t il le ven
ge de l'infâme campagne de calomnies dont a vai
nement essayé de le salir. 

M. Jules N o y l l e , conseil ler municipal , qui re
v ient de Lil le , où i! a comparu e n correctionnelle 
pour avoir d i t de dures véri tés & la pe t i t e f rac t ion 
radicale-socialiste, est fortement acclamé. 
A L L O C U T I O N D E M . G E O R G E S L E H O U C K 

C'est à M. Georges Lehoucq qu'incombe le soin 
d'ouvrir la séance e t d e présenter le premiet ora
teur, M . Eugène M o t t e . Ii le fa i t dans les termes 
les mei l leurs . Nous adversaires, dit- i l , n'ayant pu 
nous at taquer sur notre œuvre munic ipale , ont sorti 
les viei l les rengaines , celle de « Motte-misère », paT 
exemple. M. Lehoucq fa i t bonne just ice de ce t te lé
gende odieuse qu'il faut , dit- i l , démasquer. Nous 
voudrions, dit- i l , voir beaucoup de gens employer 
leur fortune à la construction d'usines comme l'a 
fait le maire do Roubaix depuis dix ans, (Applau
dissements) . M. Eugène Mot te est le plus a t taqué , 
sans doute parce que c'est lui qui a fa i t le pîus do 
bien à la classe ouvrière . Mais peut-être « M o t t e -
misère » signific-t-il « M o t t e a soulagé la misère ». 
(Nouveaux bravos) . 

M. G. Lehoucq rappelle, aux applaudissements 
de t o u t e La salle, l'œuvre admirable d u nouvel hô
pital , qui est l'œuvre personnelle du mnire de Rou
baix. Il lo montre , tel un moine quêteur, a l lant 
faire ouvrir toutes grandes les bourses pour sùular 
ger les malheureux. 

Nous avons rencontré, ajoute M. Lehoucq, d'au
tres adversaires, moins séparés de nous e t qui de-
vraiment être dans nos rangs. Ils nous ont a t taqués 
à propos d'une œuvre de cliarité dont deux i l lumi
nés o n t détourné le but louable. Nous n'avons rien 
à voir avec tout cela. (Bravos) . 

E n terminant , M. Lehoucq fait acclamer lo dra
peau do la République, progressiste et démocrati
que. D e s applaudissements nourris accueillent sa 
péroraison et saluent , en m ê m e temps, l 'arrivée 
à la tribune de M. Eugène M o t t e . 

D I S C O U R S D E M . E U G E N E M O T T E 

gués de la campagne électorale il parle avec un 
brio é t o n n a n t qui leur vaut de très fréquents ap
plaudissements . , 

J e remercie, dit- i l , M. Lehoucq de m'aroir pré
senté à vous en termes si amicaux. Ce témoignage 
d'estime m'est part icul ièrement précieux, venant 
de lui. J e connais sa prudence et sa s ignature à 
d'autant plus de valeur qu'il en est peu prodigue. 
Le fait de le voir à nos cotée é q u i v a u t - à tout un 
programme e t montre combien é ta ient osés ceux 
qui s 'aventuraient à dire que nous é t ions pour lui 
u n e occasion d'effroi laïque. N'eu déplaise a u x sec
taires, on peut ê tre Laïque e t libéral tout à la fois 
e t ces deux qual i tés sont la parure de mon excel
lent adjoint , Georges Leboucq. 

L a p o l i t i q u e m é g è r e j a m a i s a p p r i v o i s é e 
J e remercie tous ceux qui , au'cours do cet te cam

pagne d'ure e t pénible, noue ont apporté le» con
cours d e leur parole, l 'excellent renfort de leur 
s y m p a t h i e et de leur influence. J e remercie part i 
culièrement M. Gustave W a t t i n n e , un nouveau ve
nu qui nous a servi, au Raverdi , un hors d'œuvre 
qui n'était pas ordinaire. Avec sa bonhomie oouran-
te , avec sa bonne figure qu'i l lumine le sourire de 
son œil malin, moi t i é figue e t moit ié rais in, il 
nous a servi une pet i te leçon de philosophie muni 
cipale . Il nous a di t pis que pendre de la pol i t ique 
e t nous a promis de n'en jamais faire pour ce t t e 
bonne raison qu'il n'y comprenait rien. II a ajou
t é qu'il se consacrerait avec t o u t e son ardeur, — 
et vous savez combien e s t toujours a l lumé son car
burateur, — aux questions municipales . J e l'ai lais
sé débiuer la politique tout à son aise, considérant 
qu'elle est perfide et malencontreuse . 

Mais croit-il qu'on se dégage de La po
l i t ique aussi faci lement qu'on congédie un fâ
cheux en 1-éconduisant purement e t s implement? 
Oh, que ' non ! quoi qu'où fasse, el le s'ins
ta l le e n maîtresse impérieuse, c'est la mégère ja
mais apprivoisée . Vous avez lu la réclame du ro
man Les Mystère* tVAutcuil : u n e énorme m a i n cro
chue e t sanguinolente se crispe sur Par i s qu'elle 
va étreindre comme en une serre de vautour . J e pen
sais , e n voyant ce t te réclame s'étaler au milieu de 
tant d'affiches électorales , quo c e t t e main représen
ta i t la griffe de la polit ique, griffe crochue e t ra
geuse qui , à l'heure actuel le , déchire «t éventre las 
réputat ions les mieux établie», les plus solides com
me le» plu» fragiles et les plus soufflées. 

L'aimable philosophie que nous prêchait M. Gus
t a v e W a t t i n n e , convient aux villes douces e t quel
que peu somnolentes , mais nous vivons, nous, en 
une vi l le fiévreuse et ha le taute . J 'avais fa i t , moi 
aussi, le rêve do ne parler que raison, de ne traiter 
que des questions municipales de budget, de voirie , 
d'enseignement. Mes deux premières conférences 
ne roulèrent que sur ces quest ions , mai* que les 
heuTcs son t changées ! Nos (adversaires n'ont pas 

solide armée. La guerre e s t un fléau certes , mi 
pour une nation, le plus grand des fléaux, c'est la) 
per te de son indépendance. C e a t une mauvaise be» 
aogno que de détruire l'esprit de saor i ioe . Pour mat 
pai-t, j a ime mieux faire mes 13 jouira sous la tun i 
que française que sous l a casaque aUeniandc. (Ton-
nerre de bravos. 

O n a d i t auss i q u e j 'avais abusé de m a s i t u a t i o n 
d e maire e t d e député pour défendre le oapitai isme, 
les patrons . Or, dama oatte ques t ion d e la loi d e 
dix heure», j 'ai oublié q u e j 'étais patron e s je n a i 
songé qufâ l'esprit do jus t ice qui devait dojuim r l a 
solution d e la queSutua. L a première fois en' France , 
j'ai d i t en public, au Conseil nrjnicipal , q u e les sa*, 
lacres n e deva ient pas être diminués par sui te da 
1 sfnolioatioi» d e c e t t e toi. Ma déclaration n'est pan 
passée inaperçue e t le lendemain, à l a Chambre, M . 
Jaurès s/em «at empan» e t il m'en a reamroié. 

L a l u t t e d e s .. p l a ç a s 

J e n'aborderai pas la réfutation d e toutes les pers 
•fidies du P . 0 . F. Si nous voulions le combat tre , 
nous n'aurions qu'à puiser dans 1 arsenal que garnis
sent d e flèches empoisonnées ses anciens camarades. 
A Lil le , ce sont M M . Delesal le e t Debierre qui 
font actue l lemeat la campagne que noua avons fa i t e , 
i l y a quatre ans , à Roubaix . I ls déclarent dans leur 
journal que leurs anciens amis d u P . O. F . font 
non pas la l u t t e des classes, mais la lut te des place* 
e t ils dénoncent la famil le Ghenquière et la famille 
Devernev comme budgétivores e t comme d é t e n a n t 
le record de la sa inte- touche. Maie oe n'est rien en
core à côté da la f a m a l e Lepers, qui d é t i e n t le re
cord mondial. (Longue hi larité . ) 

Quant au parti social iste nouveau style il s'est re
la t ivement bien t enu dans la lutte actuelle, il e s t 
sourd e t muet . D e temps en temps, apparaît une 
affiche d i s a n t : I l y a v a i t , u n e fois, u n ma i re Ca-r-
rette qui fit de belles choses, et patuti et patata. Ça 
commence t o u t comme le conte de la mère l'Oie. Ca 
parti es t a t te int de la maladie du sommeil, le béri
béri, e t quand Carrette promène sa figure mal éveil
lée et embêtée , il symbolise l'ennui d e ce t te s i t u a 
t ion de l'âne de Buridan qui hés i te e n t r e un seaur. 
d'eau et un picot in d'avoine. Lra-t-il avec ceux qu'i l 
appelai t les « p e t i t » pol issons», les «capenoui les a 
de la Paix, ou bien ira-il avec les « méchants Bour
geois », kif-kif- bourrico avec nous, au dire du Tra-
vaiUeurt S'il y a un ballottage partiel oe sera notre 
consolation de voir se u patr icotage ». 

U n n o u v e a u p a r t i 

J 'en ai fini avec les fauves e t les marmotes. J « 
va is répondre ma in tenant «ux imputation» d'un 
parti tout récent qui supplée au nombre par le t in
tamarre. Ce parti me donne les mêmes aaaaéa* 
qu'autrefois Moreau. le mangeur de curés qui nous 
trai ta i t de cléricaux, da fils d'émigrés ; aux 33e hon-

DERNIERE HEURE 
(Bt u s Csrrstieféaitti •srtiul.se, si i*r « tsansl) 

LA GUERRE RUSSO-JAPONAISE 
L'affaire du Kinschiou-Ma.ru. — L a version japonaise 

P a r i s , 29 avril. — LAijenee Hâtas publie la dé
pêche suivante, qni const i tue la version bien japo
naise de la destruction du Kinschiou-Maru : 

«Tfekio, vendredi, 6 heures aoir. — 73 Japonais 
o n t é t é tués ou noyés dans r affaire du transport 
Kinschiou-Uaru ; ce transport s 'était séparé, au 
mil ieu du brouillard, des torpil leurs qui le con
voyaient . Lundi à 11 heures et demie, il rencontra 
la flotte russe, qui lai donna l'ordre de s'arrêter. Le 
croiseur russe Kossia v int se ranger contre le bord 
d u transport, e t enjo igni t a u x officiers de naviga
t ion de 'se rendre à bord dn Rosj io , Pendant ce 
temps, un détachement russe faisait u n e perquisi
t ion dans le transport, e t il découvri t deux compa
gnies de soldats cachées dans la cale . Ce fait ayant 
é t é porté à la connaissance du Sossia, le croiseur 
déchargea une torpil le, qui , frappant l e navire e n 
aon milieu, le brisa e n deux partie». 

» Pendant que le transport coulait , Us soldats se 
précipitèrent sur la pont ; quelques-uns se suic idè
r e n t ; las autres dirigèrent des feux de salve c o n t r e 
la Bossia ; il é ta i t minu i t . 

« T r o i s embarcations dégagées des épaves Tes
ta i en t à flot ; elle» servirent à sauver 4£ so lda t s e t 
0 voyageurs ou marins , 

» t J n vapeur » amené aujourd'hui les survivants 
à Gensan ; deux capitaines et trois l i eutenants se 
trouvent parmi les noyés. 

Sur le Yalou 
Loadre», N avril. — Le* journaux publiant la dépê

che suivante: 
c Shanchaï, 29 avril, 2 heures soir. — On annonce ici 

que les Russes auraient subi une défaite après deux 
jours de combat sur 1» Yalou, «t que le» Japonais au
raient franchi 1» fleuve. Les Bossai auraient battu «a 
latrait». s. 

Les survivants de, Chcmulpo à l'étersbourg 
• Sa in t -Pétersbourg , 29 avril . — Après la récep

t ion au Pa la i s d'Hiver, les officiers sont arrivés 
à l 'Hôtel de Vil le accueil l is par les acc lamat ions 
du peuple. Le conseil municipal a décidé de fon
der deux bourses commémorat ives , l 'une au corps 
des Cadets de la Marine , l 'sutr» a l'école technique 
do la mar ino en faveur des descendants des héros 
de Chcmulpo. 

Le maire a effert aux officiers un souvenir con
s i s tant en un' pe t i t objet d'art en argent . Le com
mandant dd Varyag a répondu par de cordiaux re
merciements . 

Dans la soirée, les héros d e Chcmulpo ont assis
té à une représentat ion théâtra le à laquelle le 
grand-duc hér i t ier ass istai t . A l'issue du spectacle , 
un banquet a é t é donné en l 'honneur des officiers 
et des mate lo t s . 

L a g r è v e d e s o f f i c i e r s d e l a m a r i n a m a r c h a n d e 

U n * adresse de» voyageurs au Président 
de la Itépublique 

Marseil le , 29 avril . — Les voyageurs , au nombre 
d» 600 «aviron, q u e la grève re t i ent a Marsei l le , 
o n t décidé de remettre demain au P r é s i d e n t Lou-
bet , à son passage à Marseil le, une adresse appe
lant sa bienvei l lante a t t e n t i o n sur la s i tuat ion qui 
leur est fai te e t le pr iant de manifester le désir 
que les passagers de Cors» e t d'Algérie e t de Tu
nisie, an détresse à Marsei l le , «oient rapatriés au 
moyen de quelques-uns des navire» de guerre qui 
rev iennent d'Italie. 

Una dé légat ion de* officiers de la m a r i n s mar
chand» s'est présentée cet après-midi à l 'Hôtel de 
la mar ine où , e n l'abeene» de M. Pen i s sa t . adminia-
trafteriur «a chef, appe!» à Paris , ail* a é t é reçue 
par M . Lefllamb», administrateur. 

L a dé légat ion lui » fa i t par i de t* décision pr i s* 
par M. Axel-Busok, armateur, da a » pas réintégrer 
les trois officiers débarqués, afin d év i ter l a m i s e 
à l'index de leur navire par les inscrits mari t imes . 
L a ré intégrat ion de ces troi* officiers sur «eux na- i 

vire, avai t é t é une d e s condit ions posées par les of
ficiers de la marine marchande pour leur reprise d u 
service. 

Par is , 29 avril . — M. Ccmbes a reçu aujourd'hui, 
après M. F a m i n , M. Penis sa t acSministrateur de la 
marine , à Marsei l le . 

L E P A I E M E N T D U CANAL D E P A N A M A 

Wash ington , 29 avri l . — Le Trésor a fiait re
m e t t r e par l ' intermédiaire du département de l 'Etat 
aux représentants de la Compagnie du canal de 
P a n a m a un mandat de un mill ion de dollars (6 mil
l ions do francs) à t i t re d'acompte. 

U N M I N I S T R E I T A L I E N P O U R S U I V I 

Rome» 28 avril. — La Tribvna dit que l'autorité judi
ciaire demandera à la (Siambre l'auton&ation da poursui
vre l'ex-mùustre franc-maçon Vlasai. -our abus pendant 
sa gestion du ministère do l'instruction publ>que. 

U N NAVIRiE E N OBSERVATION 
Marseille, 29 avril. — Un cas de maladie aospect» s'est 

déclaré aujourd'hui à bord de \'Eauateur, arrivé hier de 
Syrie Les médecin» ont ordonné de surveiller le navire 
et le personnel maintenu à bord a été mis en observation. 

«a 

DERNIERES NOUVELLES RÉGIONALES 
A C C I D E N T A CALAIS. — Un nommé Kochelear, 

67 an», travaillant à la construction d'une écluse, a ete 
atteint par un wagonnet qui déraillait. Relevé sans con
naissance, U fat transporté à son domicile. Il a le bras 
droit fracturé «t porte d» nombreuses oontuaions. Son 
état est atses grave, 

T R I B U N A L CORRECTIONNEL i>«i DOUAI. — 
Jules Lamaire, o» vagabond qui tenta d'incendier la se
maine dernière, à Orchies, tuie grange dan» Laquelle il 
avai* passé la nuit, a été condamné a deux mois dem-
pn»oiineii:c*»t. Farnand Repard, 21 an», qui, le 29 
mars dernier, tSt ««rpri» en flagrant dalvt da vol par 
Mlle Lamblm, cuM«vcS.rk«, «t trappa cette dernier» de 
plusieurs coups de round in, a été oondamoe à six mou da 
Srisoo. Etoi b a v e n t e t Juvenei Lemair», mirpru 
en train d* braconner dan* V» boa de Warlaing, at qui 
avaient meaacé da mort las gendarmas qui a s arrê
taient, ont été condamnés : Duvent i 8 moi» u« prison, 

à 6 mois «t tous deux i 60 franc» d'i 

A C C I D E N T D AUTOMOBILE A L E U L I N G H E M . 
— Une automobile montée par MM. W... et O..., de 
Calais, qui venait d'écraser un chien, changea subite
ment sa direction et heurta le talus de la route. La voi
ture fit un tour complet et fut fortement détériorée. M. 
W.. . eut la clavicule brisée et de nombreuses contu
sions ; M. 0 . . . , le poignet démis et-de nombreuses érafflu-

DERNIÈRES NOUVELLES SPORTIVES 
jjjaa*aja* 

C o u r s e s à M a i a o n n - I . a f l i l t e 
du vendredi, 2 j avril 

Maisons Laffitte, 29 avril. — {Par dtpi.-hf.) — L e 
beau temps continuant et les pistes restant cependant en 
excellent e.at, les chevaux se sont préseutés en grand 
nombre dans toutes les épreuves; aussi, malgré les Irai» 
assez élevés «« déplacement et d'en-ree, ia&si&tano» était-
eUe enoore assez nombreuse. Voici ,e»s résultats: 

Prix du Château (à réclamer, o 000 fr., 1.000 m.) : 1er, 
MeliMa 10.000 (L. Uerthod, pesage 26 50, placé 16.00, 
pelouse IO.JO. placé 8.50; t Queen liée II , 6.000 (Galle-
neY) nés. 44.66. pel. 17.00; 9, Maritime, 10.000 (J. 
Uàasch), pes. 24.00, pel. 15.00. 

Prix de t'apeyron (5.000 tr., en outre 500 -fr. à l'éle
veur, 2.400 m.) : 1er, Requesans (J. Lane), pesage 50.50. 
placé 16.50, pelouse 20.50, -lacé 7.50; Z', Prùuatio» 
fBeiihouse). pee. 14.00, pel. 6.50; 3', Danaus (Spears), 
pes. 17.00, pel. 7.50. 

Prix d'Orsav ( i réclamer, 3.000 fr. e.100 m.) : 1er, 
Mute. 1 6 0 0 iBeUhouse). pesage 39.60 15.50, pe
louse 21 Ou -'«ce 9.00; 2". Maximum II , 1.500 (A. Bot-
tan) ces. 17.00. pel. 9.00; 3'. Rosier», 1.600 (L. Robert), 
pes. 21.50, pel. 12.00. 

1L2* Prix liitnnal >X année, handicap, 16.000 fr., 2.000 
mitre»! : h t , Flambeau (A. Carter), pesage 64 50. placé 
32.00. pelouse 25,00, placé 13.50; 2*. Magtcienne (J. La
ne), •*». 3S.00, pel. 24.00; o\ Jumbo (Gaffanev* pat. 
00900. -*i . 104.50. 

Prix Grey Melton (mixte, S.OOO fr., 1.400 m.) : 1er, L a 
Bitouc . .«hua»! passa» 77.00. nlao» 25.00. pâlots» 
40-50. placé 11.60; 2*. Tsrburc I. Lane' pas. 16.50, pal. 
8.50; 3' La Mandchourie (J. Ransch), pes. lo 50, paL 
8.00. 

Prix de Moulins-la Marche (handicap, 5.000 fr., 2.900 
mètres): 1er Huguette 'Russen), pesage liif.OO. t>iaeé 
86.50, pelouse 5640» placé 20.00; Z, U a g a o U (J.Ranech) 

pas. 16.50, pel. 8.50; 3*, Valievo (L. Robert), pas. 45.00, 
pel. 26.00. 

SAMEDI 30 avril, à deux heures, courses à Vincan-

MA RI A G ES A FIANÇAILLES 
Hier a été célébré, en l'église Saint-Maurice-des-

Chantps. à Lille, le iuuiage de M. Jean Dumortier. fils 
de M. Orner Dumoroer, brasseur à t'aminés, avec Mils 
Marguerite Dupont, fille de M. et Mm» Dupon; Lefar, 
brasseurs à Saint-Maurice. 

Jeudi a été célébré, é Hesdrn. le mariage de MU» 
Hélène Carpentier avec M. Nestor 6inger. 

C « I t I * A M B R I C A 1 * -
NewYork, vendredi, 20 avril 1904, 
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L'Enaela-ncment d* la Mu*lqu« dans 1 «JucaUaa 
d» la jeûnasse à 1 «sa*» du Planlets -Amalaur, par 
H K N R ¥ V A I L L A N T . — P r i x : 6 fraaa*. hki vans* 
à la Librairie d u Jeûnai i» Koubaix. 61874' 
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